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Je dédie cet ouvrage à l’équipage du Dunedin, navire de guerre de Sa Majesté, parmi lequel se trouvait Edward Traviss, mon oncle, mort lors du naufrage du cuirassé le 24 novembre 1941. Il s’agissait d’un fringant jeune homme de dix-sept ans à peine. Il s’était enrôlé dans la Marine Royale en raison de sa vision défectueuse mais avait insisté pour servir en tant qu’assistant au sein d’un bateau de guerre, quitte à offrir sa vie à son pays, alors que celle-ci venait à peine de débuter.
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Prologue
Mission d’insertion top secret du Commando de la République sur Fest, secteur Atrivis, Bordure Extérieure, dix mois après la bataille de Géonosis.
Journal intime de RC-8015, dit « Fi »
Il faut s’habituer à voir des choses plutôt étranges dans l’armée. Et je suis certain que les officiers chargés de l’Approvisionnement Défensif ont, eux aussi, un sens de l’humour… bien particulier.
— Dis-moi, ai-je demandé. Ça fait combien de temps que tu leur as réclamé une armure furtive noire ?
— Ma foi, sept bons mois, me répond Darman, debout dans l’espace de la canonnière dédiée à l’équipage, en train de fixer une vaste étendue de neige immaculée. (De la neige blanche. Le vent glacial souffle en rafales et s’engouffre à travers l’espace ouvert.) À notre retour de Qiilura, pour être tout à fait exact.
— Et c’est seulement maintenant qu’on les reçoit ? Pour un raid sur Fest ? Toute cette fichue planète est recouverte de neige, bon sang !
Je peux entendre rire le pilote de l’appareil à travers les haut-parleurs de l’unité com. Il ne peut pas s’en empêcher.
— Tu veux peut-être que je te prête mon armure ? Elle est jolie et toute blanche, plaisante-t-il.
Ils nous ont en effet déployés dans une armure noire Katarn. J’aurai rêvé d’un camouflage plus approprié. Je vais me prendre un tir de canon laser dès que je vais poser les pieds sur cette satanée planète, ça ne va pas louper.
Même Atin s’esclaffe. Mais Niner, qui essaie de prendre la place du Sergent Kal dans le rôle de la figure paternelle et rassurante, n’a pas vraiment l’air de vouloir rigoler. À mon avis, il craint que cette mission soit quelque peu délicate à mener.
Et moi aussi, à dire vrai. Au cours de la première année de guerre, les pertes au sein du Commando de la République ont augmenté de 50 %. Aujourd’hui, nous devons infiltrer une usine à la solde des Séparatistes, en train de développer une sorte de supermétal baptisé phrik – peu importe son nom – aux pouvoirs dévastateurs. Notre mission n’a rien de très compliquée : elle consiste à éviter les droïdes, pénétrer à l’intérieur du complexe, disposer les charges explosives sur la chaîne de production et au cœur de la fonderie, éviter de nouveau les droïdes, sortir du complexe. Et ensuite, appuyer tranquillement sur le détonateur.
C’est l’un des frères du Capitaine Ordo, un soldat ARC Invalide, qui nous a déniché ce lieu : Unités d’intelligence Clones, qu’ils l’appellent. Il faudrait que j’écrive un de ces jours à ce di’kut pour le remercier.
Je fais tout mon possible pour que les membres de la section continuent de rigoler. Cela nous évite de trop réfléchir aux risques.
— OK, je dis. Qu’est-ce qui vous ferait le plus plaisir, en cet instant même ?
— Un bon gros steak de Roba, me répond le pilote.
— Une camomille, fait Niner.
— Une énorme part de gâteau uj ! s’exclame Atin.
Darman semble hésiter, puis il dit :
— Revoir une vieille amie.
Et moi dans tout ça ? J’aimerais retourner du côté des baraquements de la Section Arca, sur Coruscant. Il faut absolument que je voie la Cité Galactique avant de mourir, je ne l’ai visitée que par bribes, et toujours sur le qui-vive. Et puis quelqu’un a un jour promis de m’y offrir une bière.
Le pilote opère un vol à seulement quelques mètres au ras de la neige. Il dirige l’appareil dans un passage étroit, afin d’éviter que l’on se fasse repérer. Tout n’est que montagnes et ravins à présent. Et cette fichue neige. Encore et encore.
— Ça y est, j’aperçois l’usine, observe le pilote. Je vous le dis tout de suite : vous risquez de râler.
— Pourquoi ça ? demande Niner.
— Parce qu’il y a un paquet de droïdes de combat postés à l’extérieur. Voilà pourquoi, mon gars.
— Ils sont faits à base de phrik ?
— Je n’ai pas l’impression.
— Dans ce cas, aucun problème, fait remarquer Niner. Allons un peu leur pourrir la vie.
La canonnière ralentit suffisamment sa course pour que l’on puisse en sauter sans trop de difficultés. On se retrouve à crapahuter avec de la neige jusqu’aux genoux, avant d’aller s’abriter derrière un gros rocher. Rien au monde ne ressemble à la déflagration provoquée par un lanceur de missiles Plex. Avec un truc comme ça, vous montrez tout de suite aux droïdes qui sont les patrons. Et, ce qui est sûr, c’est que ces boîtes de conserve ne sont pas en phrik.
Je recharge le Plex et je continue à pulvériser mes ennemis de métal, tandis que Darman et Atin tentent de se frayer un chemin jusqu’à l’usine.
Ouais, une bière bien fraîche à Triple Zéro, sur Coruscant. C’est ce genre de rêves qui vous fait tenir le coup.
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      Trouvez-moi Skirata. C’est le seul type capable de remonter le moral de ses hommes. Et non, je refuse d’anéantir tout un ensemble de baraquements, juste pour neutraliser six ARC. Alors, trouvez-moi Skirata, et fissa : il ne peut pas être parti bien loin.

      — Général Iri Camas, Chef des Forces Spéciales, à l’attention de la Force de Sécurité de Coruscant, en direct du Siège du Contrôle des Accidents, baraquements du Quartier Général de la Brigade chargée des Opérations Spéciales, sur Coruscant, cinq jours après la bataille de Géonosis

    

  

  
    
      Cité de Tipoca, sur la planète Kamino, huit ans avant Géonosis

      Kal Skirata avait commis la plus grosse erreur de son existence. Et Dieu sait s’il en avait déjà commis de bien belles, étant plus jeune.

      Kamino se révélait horriblement humide. Et l’humidité n’était pas vraiment amie avec sa cheville abîmée. Pis, cela allait même au-delà de l’humidité : la planète n’était qu’un vaste océan constamment battu par les vents violents. Mais tout cela était de sa faute. Il aurait dû se renseigner avant d’accepter cette offre de Jango Fett, lui promettant un déploiement à long terme dans un lieu dont aucun de ses petits camarades n’avait pris soin de lui faire un topo détaillé.

      Cela dit, c’était le moindre de ses soucis, à présent.

      L’air ambiant avait davantage une odeur d’hôpital que celle d’une base militaire digne de ce nom. Et le lieu ne ressemblait pas non plus à un ensemble de baraquements. Skirata était étendu sur le rail poli qui l’empêchait d’opérer une chute de près de quarante mètres et, finalement, de s’écraser sur le sol d’un espace tellement impressionnant qu’il aurait pu engloutir tout un cuirassé de combat.

      Au-dessus de sa tête, le plafond voûté et tout illuminé s’étendait aussi loin que les abysses, sous ses pieds. L’éventualité d’une chute l’effraya presque autant que le spectacle auquel il venait tout juste d’assister.

      La cavité – à la propreté toute chirurgicale et bâtie à base de duracier et de permaplastique – était remplie de structures complexes ressemblant fort à des fractales. Au premier abord, celles-ci avaient l’air de gigantesques toroïds empilés sur des piliers. Mais lorsque Kal plissa les yeux, les prétendus toroïds se révélèrent en réalité de petits conteneurs de permaverre en forme d’anneaux, contenant de plus petits conteneurs, et ainsi de suite…

      Non, impossible. Une telle chose ne pouvait être en train de se produire.

      À l’intérieur des tubes translucides, l’on distinguait du fluide, et au cœur de ce fluide, du mouvement.

      Il lui fallut plusieurs minutes d’observation et de concentration pour réaliser qu’il s’agissait en réalité du mouvement d’un corps, et que ce dernier était en vie. Plus précisément, il y avait un corps à l’intérieur de chaque tube : des rangées et des rangées de minuscules corps, des corps d’enfants. De bébés.

      — Fierfek ! s’écria-t-il, indigné.

      Il croyait s’être rendu dans ce trou perdu et littéralement abandonné par la Force dans le but d’entraîner des commandos. Et voilà qu’il se retrouvait en plein cauchemar. Il perçut un bruit de bottes dans son dos, en provenance du passage menant à la tour de lancement. Il se retourna brusquement pour voir Jango s’approchant d’un pas tranquille, le menton relevé, comme s’il s’apprêtait à lui faire un reproche.

      — Je sais que tu ne souhaites qu’une chose : ficher le camp d’ici. Mais tu connaissais le deal, mon ami, déclara Jango, avant de venir s’asseoir sur le rail, juste à côté de Kal.

      — Oui, mais tu m’avais dit…

      — Je t’ai dit que tu allais entraîner des troupes des Forces Spéciales, et c’est d’ailleurs ce que tu vas faire. Ce que je ne t’ai pas dit, c’est que les troupes en question, ils les créaient eux-mêmes.

      — Qu’est-ce que tu me racontes ?

      — Ce sont des clones.

      — Nom d’un Fierfek, comment as-tu pu accepter un truc pareil ?

      — Cinq millions de crédits et quelques extras en échange d’un peu de mes gènes. Et ne joue pas les offensés. Tu as fait pareil, je te le rappelle.

      Skirata ne put s’empêcher d’être profondément choqué. La guerre était une chose. S’adonner à des pratiques scientifiques aussi étranges et inquiétantes, une tout autre.

      — Ouais, ben je n’aurais peut-être pas dû.

      Skirata effleura le coutelas à trois tranchants, d’une longueur de quinze centimètres, qu’il conservait toujours solidement harnaché dans la manche de son blouson. Deux techniciens Kaminiens se promenaient paisiblement au sein du complexe, à plusieurs dizaines de mètres sous ses pieds. Personne ne s’était, pour l’heure, lancé à sa recherche mais il trouvait toujours plus rassurant de conserver une ou deux armes sur lui, à l’image du petit blaster qu’il avait pris soin de dissimuler dans le revers de sa botte.

      Et tous ces gosses dans ces conteneurs…

      Les Kaminiens disparurent de son champ de vision.

      — En quoi ces drôles de créatures ont-elles besoin d’une armée ?

      — Ils n’en ont pas besoin. Et tu n’es pas non plus censé poser autant de questions. (Jango lui fit signe de le suivre.) Et puis, dois-je te rappeler que tu es déjà mort ?

      — En tout les cas, j’ai vraiment l’impression de l’être, rétorqua Skirata.

      Il faisait désormais partie des Cuy’val Dar – littéralement : « ceux qui n’existent plus », une centaine de soldats d’élite maîtrisant à la perfection plus d’une douzaine de spécialités, et qui avaient accepté d’obéir secrètement aux ordres de Jango, en échange d’un fort joli pactole de crédits. La seule et unique condition : accepter de disparaître totalement de la surface de la galaxie.

      Il suivit Jango le long de plusieurs corridors composés de duraplastique blanc incassable, croisant occasionnellement un ou deux Kaminiens au long coup grisâtre et à la tête de serpent. Kal se trouvait en ces lieux depuis déjà quatre jours et il n’avait cessé de scruter, de la fenêtre de ses quartiers privés, l’immense océan, distinguant, çà et là, une poignée d’aiwhas en train de s’élancer au-dessus des vagues avant de battre des ailes dans l’atmosphère détrempée. Le tonnerre semblait totalement silencieux, en raison de l’isolation phonique, mais les éclairs incessants commençaient à lui titiller fort désagréablement le coin de l’œil.

      Skirata l’avait su dès son arrivée : il ne portait pas vraiment les Kaminiens dans son cœur.

      Leurs yeux jaunes et froids le perturbaient et il n’appréciait que très moyennement leur arrogance. Ces goujats l’avaient observé en train de boiter, avant de lui demander si sa démarche était normale.

      Le couloir aux innombrables fenêtres paraissait si interminable qu’il aurait pu faire le tour d’une ville entière. À l’extérieur, il était difficile de dire où se terminait l’horizon et où commençaient les nuages.

      Jango se retourna pour vérifier si Kal suivait bien le pas.

      — Ne t’en fais pas, Kal. Il doit sûrement faire beau, en été. Du moins, pendant quelques jours.

      Mais oui, bien sûr. La plus ennuyeuse planète de tout le cosmos. Et lui, obligé de rester dessus. Et puis sa satanée cheville qui n’arrêtait pas de l’élancer. Il aurait vraiment dû se faire opérer. Quitte à en payer les frais. C’était décidé : une fois échappé de cette fichue Kamino, il se paierait les meilleurs chirurgiens.

      Jango ralentit volontairement la cadence.

      — Alors comme ça, Ilippi t’a fichu dehors ?

      — Affirmatif. (Sa femme n’était pas Mandalorienne. Il aurait souhaité qu’elle accepte sa culture mais elle avait refusé : elle avait toujours détesté l’idée de voir son mari partir faire la guerre des autres. Leurs disputes avaient commencé quand il avait exprimé le souhait d’emmener leurs deux fils combattre à ses côtés. Ils avaient huit ans, ce qui était bien suffisant pour partir à l’aventure, selon lui ; mais elle avait refusé. Résultat, personne, ni Ilippi, ni ses garçons, ni sa fille, ne l’avait attendu à son retour de la dernière guerre. Ilippi avait divorcé à la façon Mando, de la même manière qu’il s’était marié : à la suite d’un bref et solennel serment intime. Un contrat était un contrat, qu’il soit écrit ou pas.) Heureusement que j’ai cette nouvelle mission pour m’occuper.

      — Tu aurais dû épouser une Mando. Les Aruetiise ne comprennent rien à la vie des mercenaires. (Jango fit une pause, un peu comme s’il attendait une réaction, mais Kal ne dit mot.) Et tes fils, ils t’adressent encore la parole ?

      — Pas souvent. Je sais, je sais. J’ai échoué en tant que père. Merci de me le rappeler. Apparemment, ils sont comme leur mère. Ils n’ont que faire du mode de vie Mando.

      — À mon avis, ils risquent bien de ne plus du tout te parler. En tous les cas, pas s’ils te voient ici.

      Personne ne semblait s’inquiéter de sa disparition car officiellement il était mort. Jango mit volontairement un terme à leur petite conversation et ils poursuivirent leur marche en silence, jusqu’à ce qu’ils finissent par atteindre un immense hall circulaire entouré d’un nombre incalculable de pièces. L’on aurait dit les rayons d’une gigantesque roue.

      — Ko Sai m’a dit que quelque chose avait foiré durant les tests de la première fournée de clones, observa Jango, tout en conduisant Skirata à l’intérieur d’une toute nouvelle salle. Après examen, ils risquent de ne pas pouvoir faire l’affaire. J’ai proposé à Orun Wa de lui offrir nos services en tant qu’experts ès entraînements militaires. Traduction : on va y jeter un œil.

      Skirata avait l’habitude d’évaluer les combattants – et combattantes. Il connaissait parfaitement les qualités requises pour faire un bon soldat. Il était même excellent à ce petit jeu-là ; former des êtres au combat constituait la base même de son métier, à l’instar de tous les Mando, fils et filles de Mandalore. Au moins, y avait-il un point positif à devoir rester coincé au beau milieu de cette vaste étendue océanique.

      Tout ce qu’il lui fallait faire, c’était de garder ses distances avec les Kaminiens.

      — Messieurs, déclara Orun Wa de sa voix rassurante et monotone. (Il les accueillit dans son bureau en inclinant gracieusement la tête, et Skirata en profita pour remarquer qu’une imposante nageoire s’étendait du sommet de son crâne jusqu’à la base de la nuque. Peut-être cela signifiait-t-il qu’Orun Wa était un ancien, un dominant, ou il ne savait quoi d’autre.) J’ai toujours tenu à être transparent quant à nos légers contretemps au niveau des programmes. Nous considérons le Conseil Jedi comme un client de premier ordre.

      — Je n’ai absolument rien à voir avec les Jedi, s’offusqua Jango. Je ne suis qu’un simple consultant militaire.

      Oh, songea Skirata. Les Jedi. Génial.

      — Je serai ravi si vous acceptiez de jeter un œil à ce premier groupe de clones et que vous me confirmiez qu’ils ne répondent pas aux standards de procédure.

      — Amenez-les-nous et on vous dira ça.

      Skirata plongea les mains dans les poches de son blouson, et attendit, avec curiosité. Qu’allait-on lui montrer ? Une déplorable adresse au tir, une endurance médiocre, un manque d’agressivité peut-être ? Pas s’il s’agissait des clones de Jango, en tous les cas. Il était même curieux de savoir comment les Kaminiens avaient pu échouer à créer des clones à partir des gènes de ce type.

      Le tonnerre gronda de plus belle derrière la fenêtre de transparacier, la pluie forma d’impressionnantes bourrasques avant de s’apaiser. Orun Wa fit un pas en arrière en balançant gracieusement son bras, à l’instar d’un danseur. Et la porte s’ouvrit presque instantanément.

      Six petits garçons en tous points identiques – de quatre, voire cinq ans – firent leur entrée dans la salle.

      Skirata n’était pas vraiment un sentimental. Mais le spectacle faillit tout de même lui briser le cœur.

      Il se trouvait face à des enfants : pas des soldats, ni des droïdes ou des unités. De simples gosses. Ils avaient des cheveux noirs bouclés et étaient tous vêtus de cette même tunique et de ce même pantalon bleu foncé. Il s’était attendu à voir des adultes. Cela lui aurait déjà fait assez de mal.

      Il entendit Jango déglutir bruyamment.

      Les bambins se collèrent les uns contre les autres, et cela bouleversa Skirata plus qu’il ne l’aurait pensé. Deux des enfants se cramponnèrent, en le dévisageant de leurs yeux noirs, fixes et grands ouverts : un autre fit un pas en avant, comme pour couper la route à Orun Wa et ainsi mieux protéger ses petits camarades.

      À dire vrai, c’était exactement ce qu’il faisait. Il était en train de défendre le groupe. Skirata en eut presque les larmes aux yeux.

      — Ces unités sont défectueuses et j’admets que nous avons commis une erreur en voulant améliorer leur modèle génétique, fit remarquer Orun Wa, fort peu touché par leur vulnérabilité.

      Skirata n’avait pas tardé à se rendre compte que les Kaminiens méprisaient quiconque ne correspondait pas à leur si intolérant et insolent idéal de perfection. Ils en avaient donc déduit que le génome de Jango n’était pas le modèle parfait et s’étaient permis d’y apporter une petite amélioration. Peut-être était-ce dû à sa nature solitaire ; il aurait fait un piètre fantassin. Jango n’appréciait que très peu le travail en équipe.

      Pis, ils n’avaient pas compris que c’étaient justement ces imperfections qui rendaient l’espèce humaine si fascinante.

      Les bambins fixaient Skirata, Jango, la porte et les quatre coins de la pièce. Ils avaient l’air totalement perdus et semblaient vouloir fuir ou appeler à l’aide.

      — La scientifique en chef Ko Sai vous fait ses excuses, tout comme moi, déclara Orun Wa. Six unités n’ont pas survécu à l’incubation, mais ceux-là se sont développés normalement mais ont semblé devoir être dotés de quelques améliorations. D’où une instruction et une procédure éclairs. Malheureusement, les tests psychologiques ont indiqué qu’ils n’étaient tout simplement pas fiables et qu’ils avaient échoué à correspondre au profil de personnalité exigé.

      — Ce qui veut dire ? demanda Jango.

      — Qu’ils refusent d’obéir aux ordres. (Orun Wa cligna frénétiquement des yeux : la créature paraissait fort embarrassée.) Je vous promets que nous rectifierons très vite le tir dans la chaîne de production Alpha, actuellement en cours. Ces unités seront bien évidemment reconditionnées. Avez-vous d’autres questions ?

      — Ouais, fit Skirata. Qu’est-ce que vous voulez dire par reconditionnées ?

      — En ce qui les concerne, exterminées.

      Un intolérable silence envahit la terne et si calme salle aux murs blancs. Le Mal était censé revêtir une couleur aussi noire que la nuit ; il ne devait, en aucun cas, s’exprimer avec autant de douceur dans la voix. Skirata se répéta mentalement le mot « exterminées » et son instinct réagit avant sa cervelle.

      Il plaqua instantanément son poing fermé contre le torse d’Orun Wa, et la créature si vile et dépourvue de cœur pencha brusquement la tête en arrière.

      — Si tu touches à un seul cheveu de ces gosses, espèce de sale machin grisâtre, je te promets de t’étriper vivant et te filer à bouffer aux aiwhas.

      — On se calme, fit Jango en agrippant le bras de Skirata.

      Orun Wa ne cessait de fixer ce dernier de ces horribles yeux jaunes de reptile.

      — Une telle proposition me semble fort peu appropriée. Nous ne souhaitons que satisfaire nos clients.

      Skirata put presque entendre le sang qui faisait battre ses tempes. Il aurait vraiment souhaité mettre Orun Wa en pièces. Tuer quelqu’un au combat était un fait, mais il n’y avait absolument aucun honneur à détruire de pauvres enfants désarmés. Il détacha son bras de l’emprise de Jango et recula en direction des bambins. Ils étaient tous silencieux. Il n’osa pas les regarder. Il préféra continuer à fixer Orun Wa.

      Jango lui mit une main sur l’épaule et la pressa suffisamment pour lui faire mal.

      Arrête un peu ton cinéma. Et laisse-moi faire.

      C’était en réalité un geste d’avertissement. Mais Skirata était bien trop en colère et dégoûté pour redouter le courroux de Jango.

      — On devrait pouvoir accepter quelques erreurs de parcours, déclara-t-il avec prudence, tout en s’avançant vers le Kaminien. C’est toujours bien d’avoir quelques surprises sous la main, face à l’ennemi. Qu’est-ce que ses gosses aiment vraiment ? Et quel âge ont-ils ?

      — Presque deux ans. Ils sont extrêmement intelligents, déviants, voire dérangés… et ils n’obéissent à aucun ordre.

      — Ils feraient très bien l’affaire au sein des services secrets. (Jango était en train de bluffer : Skirata put le deviner en observant sa mâchoire se contracter. Lui aussi était profondément choqué. Le chasseur de primes n’avait plus aucun secret pour son vieil acolyte.) En d’autres termes, on les garde.

      Deux ans, seulement ? Ils paraissaient bien plus âgés. Skirata tourna légèrement la tête pour les observer de plus près. Ils continuaient de le dévisager. Il détourna le regard, mais fit un léger pas en arrière pour poser discrètement sa main sur le crâne de l’enfant posté en défenseur. Un geste rassurant et désespéré.

      Mais, à sa grande surprise, une petite main se resserra autour de ses doigts.

      Skirata déglutit avec difficulté. Deux ans.

      — Je peux les entraîner, proposa-t-il. Comment s’appellent-ils ?

      — Ces unités sont numérotées. Et, à défaut de me répéter, ils sont incapables d’obéir aux ordres. (Orun Wa poursuivait dans la même veine, comme s’il était en train de s’adresser à un stupide Weequay.) Notre contrôle de qualité les a désignés comme une classe Invalide. D’où notre volonté de…

      — Invalide ? Selon la terminologie di’kulta ?

      Jango prit une profonde inspiration.

      — Laisse-moi régler le problème, Kal.

      — Et moi, je vous affirme que ce ne sont pas des unités. (La petite main agrippait toujours solidement la sienne. Il tendit son autre main et un nouveau garçon vint se coller contre sa jambe, fermement agrippé à lui. C’était tout bonnement pathétique.) Et je peux les entraîner.

      — Cela me paraît peu sage, observa Orun Wa.

      Le Kaminien glissa délicatement vers l’avant. Ces créatures étaient aussi élégantes qu’elles pouvaient se montrer détestables. À un point qui dépassait l’entendement de Skirata.

      C’est alors que le petit bonhomme enroulé autour de sa jambe s’empara du blaster dissimulé dans la botte de Skirata. Avant même que ce dernier puisse réagir, l’enfant avait déjà fait passer l’arme à celui qui lui tenait la main, en feignant la terreur.

      Le garçon la saisit fermement à deux mains et la pointa en direction du poitrail d’Orun Wa.

      — Fierfek, murmura Jango. Repose-moi ça, petit !

      Mais le garçonnet n’avait pas l’air de vouloir lui obéir. Il semblait étonnement calme. Quant au blaster, il respectait l’angle parfait. Ses doigts étaient merveilleusement positionnés, la main gauche soutenant la droite. Sa concentration était impressionnante. Et son sérieux, extrêmement inquiétant.

      Skirata avait la bouche grande ouverte. Jango s’immobilisa avant de glousser.

      — Au vu de ce qui est en train de se produire, je considère avoir parfaitement raison de vouloir les garder, observa-t-il, les yeux toujours rivés sur le minuscule assassin potentiel.

      Le petit garçon en question désactiva le cran de sûreté. L’on aurait dit qu’il avait fait cela toute sa vie.

      — Tout va bien, fils, dit Skirata, d’une voix douce. (Peu lui importait que le bambin pulvérise le Kaminien. Il s’en faisait surtout pour les désastreuses conséquences que cela pouvait engendrer. Et il fut instantanément et infiniment fier de lui – de tous, à vrai dire.) Inutile d’ouvrir le feu. Je ne le laisserai pas vous toucher. Aucun de vous. Je te demande simplement de me redonner le blaster.

      L’enfant ne moufta pas ; tout comme l’arme. À un si jeune âge, il était censé caressé des peluches plutôt que de mettre quelqu’un en joue. Skirata s’accroupit doucement derrière lui, faisant tout son possible pour ne pas l’effrayer et l’empêcher de tirer.

      Mais si le garçonnet le laissait se tenir dans son dos… cela voulait dire qu’il lui faisait confiance, non ?

      — Allez, mon garçon, repose ton arme, tu seras un bon p’tit gars. Bon, donne-moi le blaster, maintenant. S’il te plaît. (Il essayait de s’exprimer le plus calmement possible. Mais au fond de lui, il était déchiré entre l’envie de le prendre dans ses bras et celle de faire le boulot lui-même.) Tu es en sécurité. Je te le promets.

      Le garçonnet fit une pause, tout en continuant de fixer Orun Wa droit dans les yeux.

      — Oui, monsieur.

      Puis, il rabaissa son arme. Skirata posa sa main sur l’épaule de l’enfant et le tira prudemment jusqu’à lui.

      — Tu es un bon p’tit gars. (Skirata retira le blaster de ses petits doigts et prit l’enfant dans ses bras.) Et tu as fait preuve de beaucoup de maîtrise.

      Le Kaminien ne semblait exprimer aucune colère. Il ne faisait que cligner ses yeux jaunes, traduisant sa déception avec détachement.

      — Si cela ne témoigne pas de leur instabilité, alors…

      — Ils viennent avec moi.

      — Ce n’est pas à vous d’en décider.

      — Non, c’est à moi, le coupa Jango. Et ils sont parfaitement opérationnels. Kal, dégage-le-moi d’ici pendant que je discute avec Orun Wa.

      Skirata boitilla jusqu’à la porte, en s’assurant qu’il se trouvait bien entre le Kaminien et les enfants. Il se tenait à mi-parcours du couloir, accompagné d’une étrange escorte de minuscules déviants. Dans ses bras, était toujours blotti, peu à son aise, le courageux petit sniper.

      — Je peux marcher comme un grand, vous savez, monsieur, fit-il.

      Il était parfaitement articulé et plein d’aisance – un petit soldat dans la fleur de l’âge, en somme.

      — OK, fils.

      Skirata le reposa sur le sol et les enfants vinrent s’agglutiner dans son dos, étonnement calmes et disciplinés. Ils ne lui semblaient aucunement dangereux, ni dérangés, à moins de considérer le fait de dérober une arme à feu, tenter une feinte, et presque abattre un Kaminien comme une pratique déviante. Aux yeux de Skirata, cela était tout à fait normal.

      Les enfants avaient simplement essayé de survivre, comme n’importe quel soldat ayant un devoir à accomplir.

      Et ils avaient l’air d’avoir quatre ou cinq ans, contrairement au dire d’Orun Wa, affirmant qu’ils en avaient seulement deux. Skirata faillit presque leur demander combien de temps ils avaient passé dans ces suffocantes cuves de transparacier, au froid glacial et si éloigné de la confortable chaleur d’un utérus. Cela devait ressembler à une noyade. Étaient-ils en mesure de se voir les uns les autres tandis qu’ils étaient immergés ? Avaient-ils compris ce qui leur arrivait ?

      Skirata atteignit les portes de ses austères quartiers et les somma d’y pénétrer, tout en essayant de chasser ses sombres pensées.

      Les garçons se rassemblèrent automatiquement contre le mur, les mains croisées derrière le dos et attendant qu’on leur dise ce qu’ils devaient faire.

      J’ai bien réussi à élever deux fils. Je peux bien m’occuper de six gamins pendant quelques jours, non ?

      Skirata attendit une réaction de leur part. Mais ils ne cessaient de le dévisager, fins prêts à obéir à ses ordres. Il n’en avait aucun à leur donner. La pluie s’abattait violemment contre la fenêtre presque aussi large que le mur. Des éclairs zébrèrent l’atmosphère. Et ils tressaillirent à l’unisson.

      Mais ils demeurèrent silencieux.

      — Laissez-moi vous dire un truc, fit Skirata, bouleversé. (Il désigna du doigt la banquette.) Vous vous asseyez là-dessus pendant que je vais vous chercher quelque chose à manger. Enregistré ?

      Ils se regardèrent avant de s’agglutiner sur la banquette, en se blottissant les uns contre les autres. Il les trouva tellement désarmants qu’il se faufila immédiatement dans la cuisine pour ne pas se laisser aller à ses émotions. Il posa un gâteau dans une assiette et en découpa grossièrement six belles tranches. C’était ce qui risquait de devenir son quotidien… pendant des années et des années…

      Tu es coincé, mon pote.

      Tu as accepté les crédits.

      Voilà à quoi risque de ressembler ton futur. Pour l’éternité.

      La pluie n’arrêtait pas de tomber. Et il était obligé de composer avec une espèce qu’il méprisait au plus haut point. Une espèce qui pensait qu’il était normal de disposer d’unités génétiques capables de vivre, de parler, de marcher. Des enfants. Il glissa ses doigts dans ses cheveux et ferma désespérément les yeux, jusqu’à ce qu’il ressente la présence de quelqu’un en train de le fixer, dans son dos.

      — Monsieur ? demanda le garçonnet. (C’était le courageux petit tireur d’élite. Il semblait identique à ses frères. Seule différence, il avait pour habitude de se tapoter le flanc avec une main, tandis que l’autre main était relâchée.) Puis-je utiliser les toilettes ?

      Skirata s’accroupit pour se retrouver nez à nez avec son minuscule interlocuteur.

      — Bien sûr, que tu peux. (Le spectacle aurait pu tirer les larmes. Ces gamins ne ressemblaient en rien à ses fistons, si vivants et tapageurs.) Et inutile de m’appeler monsieur. Je ne suis pas un officier. Je suis un sergent. Tu peux m’appeler Sergent, si tu veux. Ou Kal. Comme tout le monde.

      — Entendu… Kal.

      — C’est par là. Tu vas te débrouiller tout seul ?

      — Oui… Kal.

      — J’ai appris que tu n’avais pas de nom, mais je crois vraiment que tu devrais en avoir un.

      — Je suis l’invalide Onze. N-Un-Un.

      — Et si moi je t’appelais Ordo ? Ça te plaît ? C’était le nom d’un guerrier Mandalorien.

      — Nous sommes des guerriers Mandaloriens ?

      — Et comment, mon p’tit bonhomme. (Ce gosse était un combattant naturel.) Dans tous les sens du terme.

      — J’aime bien ce nom. (Le petit Ordo examina quelques instants le sol en carrelage blanc). Qu’est-ce qu’un Mandalorien ?

      La question le perturba immensément. Si ces gosses ne connaissaient pas leur propre culture et ce qu’était un Mando, cela signifiait qu’ils n’avaient ni projet ni fierté et rien pour les tenir en vie eux et leur clan, une fois éloignés de chez eux. Sans un cœur Mando, vous n’aviez absolument rien. Pas même une âme. Il devait à tout prix empêcher les garçons de devenir des dar’manda, à savoir des hommes déjà morts, des hommes dépourvus d’une âme Mando.

      — J’ai beaucoup de choses à vous apprendre, à ce que je vois. Alors, pour commencer, sachez que nous sommes des soldats, des nomades. Tu sais ce que ces mots signifient ?

      — Oui.

      — Excellent, mon garçon. OK, file aux toilettes. À ton retour, je vous veux tous assis sur la banquette. Vous avez dix minutes. On choisira un nom pour chacun de vous. T’as compris, gamin ?

      — Oui, Kal.

      Et c’est ainsi que Kal Skirata – légendaire mercenaire, tueur professionnel et père indigne – passa toute une soirée sur Kamino à partager un gâteau uj avec six petits garçons à la dangereuse intelligence. Six petits garçons déjà capables de tenir des armes à feu et de s’exprimer comme des adultes. Il leur apprit qu’ils étaient issus d’une lignée de guerriers et qu’ils disposaient d’une langue et d’un héritage culturel dont ils pouvaient être fiers.

      Il leur expliqua également qu’il n’existait aucun équivalent Mandalorien pour le mot « héros ». Mais qu’il en existait un pour ceux qui n’en étaient pas : Hut’uun.

      Il y avait un nombre incalculable de Hut’uune à travers la galaxie. Dont les Kaminiens. Du moins, aux yeux de Skirata.

      Les enfants – qui essayaient de s’habituer à leurs nouveaux prénoms, à savoir Ordo, A’den, Kom’rk, Prudii, Mereel et Jaing – étaient assis, savourant à la fois leur nouvel héritage et leur part de gâteau uj, tout collant et sucré. Ils avaient les yeux rivés sur Skirata en train de réciter une liste de mots Mandaloriens et de les leur faire répéter.

      Il s’efforça de leur enseigner le vocabulaire le plus courant. Il ignorait comment apprendre une langue à des garçonnets qui s’exprimaient déjà avec autant de facilité et de fluidité. Et les petits Invalides écoutèrent, attentifs et le sourire aux lèvres, tout en continuant de tressauter fébrilement à chaque coup de tonnerre. Au bout d’une heure, Skirata eut l’impression que ces petites créatures abandonnées étaient encore plus perdues qu’auparavant. Pis, elles ne cessaient de le dévisager.

      — OK, il est temps de faire un petit récapitulatif, déclara-t-il, à bout de force, à cause de cette horrible journée et des nombreuses autres, tout aussi insupportables, qui s’annonçaient. (Il se pinça le bout du nez pour se forcer à rester concentré.) Vous êtes capables de compter jusqu’à dix pour moi ?

      Prudii, alias N-5, prit une brève inspiration, presque instantanément imités par ses frères.

      — Solus, t’ad, ehn, cuir, rayshe’a, resol, e’tad, sh’ehn, She’cu, ta’raysh.

      Skirata sentit le fond de sa gorge se contracter et il s’assit, littéralement abasourdi. Ces gamins absorbaient les informations comme des éponges.

      Je n’ai compté jusqu’à dix qu’une seule et unique fois, bon sang !

      Leur mémoire était parfaite et absolue. Il décida de faire bien attention à ce qu’il allait leur dire dans le futur.

      — Voilà qui est très remarquable, fit-il. Vous êtes des p’tits gars vraiment spéciaux, n’est-ce pas ?

      — Orun Wa a dit qu’on ne pouvait pas être évalués, déclara Mereel d’un ton neutre, tandis qu’il était perché sur le bord du lit et balançait gentiment ses jambes, à l’image d’un gentil petit l’arçon de quatre ans. Ils avaient beau paraître identiques, leurs personnalités individuelles étaient nettement différenciées.

      — Tu veux dire que vous êtes trop spéciaux pour pouvoir être utilisés ?

      Mereel acquiesça d’un air grave. Le tonnerre s’abattit sur la cité-plate-forme : Skirata le ressentit sans même l’entendre. Mereel releva de nouveau ses jambes et alla rejoindre ses frères, apeurés.

      Non, Skirata n’avait pas besoin d’un hut’uunla de Kaminien pour lui dire que ces enfants étaient en tous points exceptionnels. Ils pouvaient déjà utiliser un blaster, assimiler les enseignements en un temps record, et même comprendre les sombres intentions Kaminiennes.

      Et une chose était sûre : ils allaient tous faire de faramineux soldats – à condition d’obéir à certains ordres. Mais ça, c’était son affaire.

      — Qui veut encore une part de uj ? demanda-t-il.

      Plus qu’enthousiastes, ils hochèrent tous la tête à l’unisson. Ce fut un véritable soulagement. Ils dévorèrent leurs portions, toujours semblables à des adultes en miniature. Sans aucun bavardage, ni aucun chahut.

      Mais ils continuaient de tressaillir à chaque éclair.

      — Ça vous fait peur ? leur demanda Skirata.

      — Oui, Kal, répondit Ordo. C’est mal ?

      — Aucunement, fiston. Du tout, du tout. Il est tout à fait normal d’avoir peur. C’est votre corps qui vous dit de vous défendre. Tout ce qu’il vous reste à faire, c’est d’apprendre à utiliser cette peur et ne pas le laisser vous utiliser. Vous comprenez ce que je veux dire ?

      — Non, fit Ordo.

      — D’accord. Pense à un truc qui te fait peur. Que ressens-tu à cet instant ?

      Ordo baissa les yeux.

      — J’ai froid.

      — Froid ?

      — Et ça pique, poursuivirent en chœur A’den et Kom’rk.

      — Je vois… je vois. (Skirata essaya de saisir le fond de leur pensée. Ah ! Ils étaient en train de décrire l’effet de la montée d’adrénaline dans leur corps.) C’est parfait. Tout ce qu’il vous faut garder en mémoire, c’est qu’il s’agit de votre système d’alarme interne que vous devez prendre en compte. (Et dire qu’ils avaient le même âge que ces gosses de Coruscant qui s’amusaient encore à avaler des morceaux de flimsi. Et voilà qu’il se retrouvait face à eux, en train de les initier à la psychologie de combat. Sa bouche devint soudain horriblement sèche.) Vous devez vous dire : OK, je peux surmonter cette peur. Mon corps est bien chaud désormais, et je vais pouvoir courir plus vite, me battre avec plus d’intensité, et je serais capable d’entendre et de voir les choses les plus importantes pour, au final, apprendre à survivre.

      Ordo acquiesça docilement. Skirata jeta un œil du côté de ses frères. Ils paraissaient tout aussi concentrés. Et ils venaient d’empiler proprement leurs assiettes sur la table basse, sans même qu’il n’ait le temps de le remarquer.

      — Essayez de penser à votre peur au prochain coup de tonnerre, proposa Kal. Servez-vous-en.

      Il retourna à la cuisine et farfouilla dans les placards, à la recherche d’un encas supplémentaire pour nourrir sa troupe de petits voraces. Tandis qu’il se dirigeait vers la pièce principale, portant à la main un plateau blanc rempli d’une nourriture aussi peu appétissante que l’objet en lui-même, il entendit quelqu’un sonner à la porte.

      Les Invalides se mirent instinctivement en position de défense. Ordo et Jaing se postèrent des deux côtés de la porte, le dos plaqué contre le mur et les quatre autres allèrent se cacher derrière les meubles. Skirata se demanda pendant quelques instants quel programme-éclair leur avait enseigné une telle manœuvre. Il leur indiqua de s’écarter de l’entrée. Ils hésitèrent, jusqu’à ce que Kal dégaine son vieux pistolet Verpine. Ils semblèrent satisfaits de voir que la situation était sous contrôle.

      — Vous me fichez la trouille, fit Skirata à voix basse. Maintenant, vous reculez, OK ? Si quelqu’un est à vos trousses, il devra me passer d’abord sur le corps. Et je n’ai pas l’intention qu’une telle chose se produise.

      Leur réaction l’obligea à se mettre de côté pour atteindre le l’anneau d’ouverture des portes. Jango Fett se tenait dans le couloir extérieur, portant un minuscule enfant aux cheveux bouclés, endormi dans ses bras. Il semblait encore plus jeune que les Invalides mais il avait le même visage, la même chevelure.

      — Un p’tit nouveau ? demanda Skirata.

      Jango scruta l’arme Verpine.

      — Tu ne serais pas un peu à cran, toi ?

      — Les Kaminiens ont tendance à me taper sur les nerfs. Tu veux que je le prenne ?

      Il raccrocha l’arme à sa ceinture et tendit les bras pour s’emparer du petit bonhomme. Jango fronça légèrement les sourcils.

      — C’est mon fils Boba, fit-il. (Il recula la tête pour fixer le visage assoupi de son enfant. Ce n’était plus le Jango que Skirata avait l’habitude de fréquenter ; mais un père étonnement bienveillant.) J’essaie juste de le calmer. Tu as fini ? J’ai spécifié à Orun Wa de ne pas s’approcher de toi.

      — Tout va bien, répondit Skirata. Je vais peut-être te vexer mais j’ai comme l’impression que Boba leur ressemble comme deux gouttes d’eau.

      — Tu m’étonnes. Il a été cloné à partir de mon modèle génétique.

      — Tiens, tiens.

      — C’est ma récompense. Et crois-moi, ça vaut plus qu’un milliard de crédits. (Boba s’étira et Jango le serra un peu plus entre ses bras.) Je serais de retour dans un mois. Orun Wa m’a appris que quelques commandos étaient prêts à être observés, ainsi que le reste de la section Alpha. Il m’a aussi dit qu’ils allaient être plus… fiables.

      Skirata avait d’autres questions en tête. Mais mieux valait rester prudent en de telles circonstances. Il était naturel pour un Mando’ad de disposer d’un héritier et l’adoption était une pratique répandue. Et pourquoi pas le clonage ?

      — Juste une question, pourquoi est-ce que ces gosses ont l’air plus vieux ?

      Jango se pinça les lèvres.

      — Parce qu’ils ont accéléré le processus de croissance.

      — Fierfek…

      — Au final, tu vas te retrouver avec cent quatre commandos. Et ils te causeront moins de problèmes que les Invalides.

      — Tu m’en vois ravi. (Allait-on l’épauler ? Est-ce que les grands penseurs Kaminiens avaient envisagé toutes les éventualités, comme le fait de les nourrir, par exemple ? Et comment diable les sergents non Mandaloriens allaient-ils se comporter avec eux ? Il sentit son estomac se nouer, mais fit tout son possible pour paraître calme.) Je m’en charge, aucun souci.

      — Ouais, et je serai avec toi, mon pote. J’en ai une centaine à entraîner. (Jango se tourna vers les Invalides qui le dévisageaient, sagement assis sur le lit. Puis il rebroussa chemin.) J’espère juste qu’ils ne seront pas comme moi à leur âge.

      Skirata pressa sur les boutons de contrôle et la porte coulissante se referma.

      — OK, les p’tits gars. Il est l’heure d’aller au dodo. (Il relira les coussins du lit et les disposa à même le sol, en les recouvrant d’un assortiment de couvertures. Les garçons lui donnèrent un coup de main, avec toujours ce petit air d’adultes responsables qui, il en était désormais persuadé, n’allait jamais cesser de le hanter.) Demain, on vous trouvera des chambres plus confortables, OK ? Avec de vrais lits.

      Ils auraient pu dormir dehors sur la plate-forme d’atterrissage détrempée, s’il le leur avait demandé. Ce n’était qu’une formalité à leurs yeux. Il s’assit sur une chaise et posa les pieds sur un tabouret. Les Kaminiens avaient fait de leur mieux pour disposer dans les chambres des meubles destinés aux humains. Chose plutôt étonnante, connaissant leur fâcheux penchant xénophobe. Kal laissa la lumière allumée, à faible puissance, afin d’apaiser les peurs de sa tripotée d’invalides.

      Ils se vautrèrent sur les coussins, et enfouirent leurs têtes sous les couvertures. Skirata attendit qu’ils soient définitivement endormis, posa son Verpine sur une étagère, ferma les yeux et s’endormit.

      À peine s’était-il laissé aller dans les bras de Morphée qu’il sentit quelqu’un se coller tout contre lui. Il rouvrit les yeux.

      Ordo était en train de le dévisager, tout apeuré.

      — Kal…

      — Tu as peur fiston ?

      — Oui.

      — Alors viens-là.

      Skirata changea de position et Ordo grimpa sur ses genoux, en enfouissant sa tête dans sa tunique. On aurait dit qu’il n’avait jamais été réconforté auparavant. Ce qui était, bien évidemment, vrai.

      L’orage s’amplifiait.

      — Les éclairs ne peuvent pas t’atteindre. Tu es en sécurité ici.

      — Je le sais bien, Kal. (Ordo s’exprimait d’une petite voix étouffée et il refusait de relever la tête.) Mais on dirait des bombes qui éclatent.

      Skirata voulut lui demander ce qu’il cherchait à exprimer, mais il sut dans l’instant que cela risquait de le rendre suffisamment en colère et l’obliger à commettre une grosse bêtise. Il colla le petit Ordo contre lui et sentit son petit cœur terrifié battre la chamade.

      Il s’en sortait plutôt bien pour un petit soldat de quatre ans.

      Dès le lendemain, ils allaient pouvoir apprendre à devenir des héros. Mais, cette nuit-là, ils n’étaient que des enfants à qui l’on jure que l’orage n’a rien d’un champ de bataille et qu’il est inutile d’avoir peur.

      Un éclair illumina la pièce. Une lueur d’un blanc féroce. Ordo tressauta de nouveau. Skirata posa les mains sur la tête de l’enfant et lui ébouriffa les cheveux.

      — Tout va bien, Ord’ika, déclara-t-il gentiment. Je suis là, fils. Je veille sur toi.

    

    
    
      Huit ans plus tard :

        Quartiers Généraux de la Brigade OS des Forces Spéciales, Coruscant,

        cinq jours après la bataille de Géonosis

      Skirata avait été détenu par les officiers de la Force de Sécurité de Coruscant. Et, pour une fois, il n’avait rien fait pour l’en empêcher.

      Techniquement, il avait été arrêté. Et il se sentait l’homme le plus serein et le plus heureux de toute la galaxie. Il s’extirpa du speeder de la patrouille de police et tressaillit en posant pied à terre. Sa cheville lui faisait toujours aussi mal. Il allait un jour ou l’autre devoir régler cet épineux problème. Mais, ce n’était pas encore le moment.

      — Visez-moi un peu ça, fit le pilote. On dirait bien qu’ils tiennent des escouades d’opérations spéciales à distance. Vous êtes sûr qu’il y en a seulement six ?

      — Ouais, seulement six. Et surarmés qui plus est, rétorqua Skirata, tout en tâtant le fond de ses poches ainsi que ses manches afin de s’assurer que son petit équipement de défense étiait bien en place et prêt à l’emploi. (Une véritable habitude chez lui.) Mais également effrayés.

      — Effrayés dites-vous ? grogna le pilote. Au fait, vous savez que Fett est mort ? Windu l’a décapité.

      — Oui, je l’ai appris, répondit Skirata, tout en s’empêchant de lui demander ce qu’il était advenu du petit Boba. (Si le gamin était encore en vie, il allait lui falloir un nouveau papa.) Espérons simplement que les Jedi ne vont pas s’en prendre à tous les Mando’ade.

      Le pilote referma la trappe et Skirata boitilla jusqu’aux baraquements jouxtant la plate-forme d’atterrissage. Le général Jedi Iri Camas, les mains sur les hanches et vêtu d’une longue cape marron flottant au vent, le dévisagea avec suspicion. Deux soldats clones se tenaient à ses côtés.

      — Je vous remercie de votre venue, Sergent, déclara Camas. Et veuillez m’excuser pour les déplorables conditions de votre retour. Vous avez rempli votre contrat. Par conséquent, nous sommes quittes.

      — Vous savez, moi, dès que je peux aider…, plaisanta Skirata.

      Il remarqua la présence de boucliers d’assaut antiblaster tout près de l’entrée principale : quatre Commandos de la République se tenaient derrière, avec leurs fusils DC-17 fin prêts à cracher le feu. Il leva les yeux vers le toit et y aperçut également deux tireurs d’élite disposés le long du parapet. Une horde de Commandos de Reconnaissance Avancée (ARC) de classe « Invalide » refusait de coopérer, et Camas avait donc mis tout en œuvre pour tenter de les en persuader. Mais aucun des « lascars » n’aimait qu’on lui donne des ordres.

      Skirata plongea les mains dans les poches de son blouson et se focalisa sur les portiques.

      — On peut savoir comment tout ce merdier a débuté ?

      Camas hocha la tête.

      — Notre ordre de mission consiste à les éliminer, maintenant qu’ils sont revenus de Géonosis. Impossible de les commander.

      — Moi, je le peux.

      — Je le sais bien. Je vous en prie, ordonnez-leur de se rendre.

      — Ils sont en léger surnombre comparé aux escouades Alpha normales, je me trompe ?

      — Exact, Sergent.

      — Donc si je comprends bien, vous payez le prix fort pour vous procurer des soldats d’élite. Et vous prenez peur lorsqu’ils se mettent en rogne ? Ces gars-là sont les meilleurs.

      — Sergent…

      — Je suis en civil à l’heure actuelle.

      Camas prit une profonde inspiration.

      — Pouvez-vous leur ordonner de se rendre ? Ils contrôlent tous les baraquements.

      — Ouais, ça me semble possible. Le seul hic, c’est que je refuse de le faire.

      — Je ne souhaite aucune perte. Vous voulez qu’on augmente votre cachet ?

      Skirata avait beau être un mercenaire, cette proposition sonnait comme une insulte. Camas n’avait aucune idée de ce qu’il ressentait pour ses hommes.

      — Enrôlez-moi dans la Grande Armée de la République et rendez-moi mes gars. Et là, et seulement là, on verra ce qu’on peut faire.

      — Je vous demande pardon ?

      — Ils sont terrifiés à l’idée de se faire refroidir, voilà tout. Ils ont vécu des choses atroces étant enfants. (Camas le dévisagea bizarrement.) Et n’essayez pas de me faire changer d’avis, avec votre fichue Force mentale, Général.

      Skirata n’avait que faire de crédits supplémentaires. Huit années passées sur Kamino à entraîner des Forces Spéciales l’avaient rendu richissime. S’ils voulaient l’augmenter, libre a eux ; il avait parfaitement su comment dépenser tout cet argent. Mais, pour l’heure, il ne souhaitait qu’une seule et unique chose : quitter la société civile et retrouver ses hommes.

      Il ressentait le besoin de revenir à leurs côtés. Il ne leur avait même pas dit au revoir lorsqu’ils avaient si soudainement quitté Géonosis. Et il avait dû passer cinq misérables journées sans ses fils. Des journées sans but. Sans famille.

      — Très bien, observa Camas. Si je comprends bien, vous exigez un statut de conseiller spécial. Ça pourrait devoir se faire.

      Skirata ne put distinguer le visage des autres commandos, masqués par leurs viseurs. Il les identifia en observant leurs logos peints à même leur armure Katarn : Jez de l’Escouade Aiwha-3, Stoker de l’Escouade Gamma ainsi que Ram et Bravo, postés sur le toit. Les équipes étaient incomplètes : Géonosis avait causé de très lourdes pertes, à sa grande tristesse.

      Il s’avança légèrement jusqu’aux boucliers antiblaster, et Jez effleura son casque de sa main gantée.

      — Heureux que vous soyez revenu si vite, Sergent.

      — Impossible de rester trop longtemps loin de vous. Vous êtes OK ?

      — Ce job, c’est pas vraiment une partie de rigolade.

      — Sergent ! Prenez garde, ils pourraient ouvrir le feu ! s’exclama un soldat.

      — Eh bien, qu’ils le fassent ! (Skirata s’avança d’un pas tranquille en direction des portes, le dos tourné. Il ne semblait aucunement effrayé.) Bon alors, vous acceptez mon deal ? Ou vous préférez que je reste planté là ? Et vous devez me jurer qu’il n’y aura aucune procédure disciplinaire à leur encontre.

      — Vous avez ma parole, déclara solennellement Camas. Considérez-vous désormais comme membre officiel de la Grande Armée. Nous discuterons plus tard de la façon dont nous vous déploierons, vous et vos hommes. Pour l’heure, réglons ce petit différend dans la joie et la bonne humeur, je vous prie.

      — Je vous prends au mot, mon Général.

      Kal patienta quelques secondes devant les portes. Les deux pans de duracier renforcé s’ouvrirent légèrement. Il pénétra à l’intérieur, soulagé. Il était enfin revenu à la maison.

      De son côté, Camas était curieux de connaître la véritable histoire de ces Invalides rebelles. Du moins, s’il voulait gagner cette maudite guerre en cours.

      Une guerre effroyable.

      Une guerre dont les combats n’allaient pas seulement faire rage sur une planète étrangère, mais aux quatre coins de la galaxie, dans chaque ville, au sein de chaque foyer. Ce n’était pas seulement un conflit de territoires mais une guerre idéologique.

      Cela ne collait pas avec la philosophie Mandalorienne de Skirata. Mais il allait, lui aussi, devoir mener cette guerre : au nom de ses hommes. De ses soldats clones, instrumentalisés comme de vulgaires objets.

      Un beau jour, il leur rendrait ce que les Kaminiens et la République leur avaient volé. Il pouvait le jurer.

      — Ord’ika ! s’écria-t-il. Ordo ? Tu as encore été un vilain garnement, n’est-ce pas ? Viens voir un peu par…
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Oui, je sais que je devrais mener les opérations à partir du vaisseau. Je sais également que nous pourrions y réduire Dinlo en cendres. Mais nous pouvons extraire plus d’un millier d’hommes, et cela vaut la peine que l’on essaie. J’exige la réquisition de volontaires. J’ai également à mes côtés la totalité des membres de mon équipage, ainsi que tous les hommes de la Compagnie Improcco. Alors, laissez-moi tenter le coup.
— Général Tur-Mukan, à l’attention du Général Iri Camas, Commandement du Groupe de Combat, Coruscant, et au Général Vaas Ga, Officier à la tête des Bataillons de Sarlacc, Quarante et unième Infanterie d’Élite, Dinlo


À bord du Sans peur, cuirassé d’assaut de la République,
à l’approche de Dinlo, Frontière d’expansion Bothan,
367 jours après Géonosis
Le Général Etain Tur-Mukan était en train de visionner le bulletin d’informations avec un sentiment partagé. D’un côté, les événements survenus chez elle l’attristaient, de l’autre, ils ne cessaient de lui rappeler que la guerre était ainsi.
Quinze soldats et douze civils assignés aux équipes de soutien ont été déclarés morts, après le deuxième bombardement de la journée, et cette fois, au sein d’une base logistique GAR. Aucun groupe armé n’a, à l’heure actuelle, revendiqué la responsabilité de cette attaque, mais un porte-parole des forces de sécurité a aujourd’hui même déclaré que le premier anniversaire de la bataille de Géonosis, célébré demain, en constituait probablement la raison principale. Cela amène, cette année, le nombre total de victimes des attaques terroristes séparatistes à trois mille quarante. Le Sénat a, par conséquent, ordonné d’anéantir la totalité de leurs réseaux…
Le Commandant Clone Gett se tenait à ses côtés, les mains dans le dos, alors qu’ils patientaient sur la plate-forme à répulseur aiguillant les caissons d’ammo du magasin jusqu’au pont du hangar.
— Quelle bien triste façon de mourir, observa-t-il.
Etain se tourna pour jeter un œil du côté des troupes dispersées partout autour d’elle.
— Et cela risque d’empirer, fit-elle, sur un ton de dépit.
Ils étaient fin prêts à intervenir. Le Sans peur n’était plus qu’à une heure seulement de Dinlo et les pilotes des bombardiers, tenant sous le bras leurs casques cerclés de jaune, se frayaient frénétiquement un chemin jusqu’à la salle de briefing, où ils allaient mettre au point les modes d’opération relatifs à leur débarquement. Ils tenaient tous leurs casques de manière identique. Sans doute en raison du signal d’urgence. La Général Etain Tur-Mukan avait bien pris soin de le remarquer.
Elle se recula de l’écoutille afin de les laisser entrer et reçut un salut respectueux de la part de chacun d’entre eux. L’un des pilotes fixa brièvement l’arme non conventionnelle enroulée autour de son épaule, avant de lui adresser un large sourire. Il s’agissait d’un impressionnant fusil à concussion LJ-50, presque deux fois plus grand qu’elle.
— Est-ce que ce truc provoque des éclairs bleus, Général ?
— Uniquement si vous en êtes la cible, soldat, fit-elle avec un petit sourire rassurant.
Elle pouvait ressentir leur peur. Un commando baptisé Darman lui avait d’ailleurs déclaré que seuls les imbéciles ne craignaient pas l’imminence d’un combat. La peur était un capital, une motivation, un outil. Elle savait pertinemment comment l’utiliser, même si cela ne lui procurait que très peu de satisfaction.
Elle allait devoir, en ce jour même, l’apprendre à la Compagnie Improcco. Ils le savaient déjà, mais c’était sa toute première mission à leurs côtés. Et un peu de chaleur humaine était toujours bienvenu. Elle souhaitait également qu’ils sachent qu’elle les considérait avant tout comme des êtres humains. Sa toute première rencontre avec les Commandos de la République, sur Qiilura, avait été particulièrement éprouvante et révélatrice pour elle.
— Cette arme vous convient-elle, Général ? (Gett semblait en mesure de constamment deviner le fond de ses pensées, et elle se demanda brièvement si la télépathie ne faisait pas partie de son mélange génétique. Puis elle se remémora que des hommes en tous points identiques étaient très, voire extrêmement sensibles, à la moindre inflexion de comportement.) Nous avons un DC-15, si vous préférez. Une bien jolie pièce.
Le LJ-50 était horriblement lourd. Elle avait eu beau développer les muscles de son bras durant toute l’année précédente, elle avait encore besoin d’un peu d’entraînement.
— Des messieurs extrêmement compétents m’ont appris comment me servir d’un fusil à concussion, déclara-t-elle. Ils m’ont convaincue de n’utiliser mon sabre laser qu’en cas de combat rapproché. De plus, les LJ propagent leur feu sur quatre mètres de largeur et ont une portée de trente mètres. Et, croyez-moi, l’efficacité prime toujours sur le style.
Gett sourit. Il était au courant des histoires quant à sa précédente mission sur Qiilura. Tout comme le reste des troupes d’ailleurs. Les ragots circulaient à la vitesse de la lumière au sein d’une communauté aussi fermée.
— J’ai cru comprendre que l’Escouade Oméga était déployée, en ce moment même, du côté de la Bordure Extérieure, pour mener une OIC.
— Très aimable à vous de m’en informer, Commandant. Mais peut-on savoir ce que signifie le mot OIC ?
— Le Capitaine Ordo a toujours tenu à répondre à vos appels en priorité. (Il baissa légèrement la voix.) Opérations d’interdiction de Circulation. Traduction : Abordage des vaisseaux ennemis.
— Merci. Je n’ai jamais rencontré cet Ordo, mais il semble tenir très fort à moi.
— C’est l’un des ARC Invalides de Kal Skirata.
— Oh, encore et toujours ce Kal…
— Vous ne l’avez jamais rencontré, n’est-ce pas ?
— Non. Mais j’espère en avoir l’occasion. J’ai l’impression qu’il suit mes pas depuis déjà un certain temps. (Elle examina l’intérieur du hangar et en conclut qu’il y manquait toujours une escouade. Elle allait devoir patienter. Elle souhaitait s’adresser à la totalité de ses soldats.) J’envie sa capacité à motiver les troupes.
Gett ne dit mot. Le tact, probablement. Ou, rien à ajouter, tout simplement. Etain craignait toujours de projeter ses propres doutes sur les autres. Elle était Chevalier Jedi, désormais. Elle avait surmonté haut la main l’épreuve de Qiilura, avec le Maître Arligan Zey, l’aidant secrètement à mobiliser les colonisés face à l’occupation Neimodienne et Trandoshienne. Tout n’avait été qu’intervention sinistre, silencieuse et secrète et bien qu’une garnison républicaine y soit à présent établie, elle avait toujours l’impression que les populations déclinantes de natifs Gurlanins et de fermiers humains étaient à deux doigts de l’affrontement. La République avait promis aux Gurlanins de retirer les colonies humaines de leur planète.
Ce qu’elle n’avait, bien évidemment, toujours pas entrepris.
Une nouvelle promesse avortée – semblable à de nombreuses autres au sein de l’histoire galactique. Mais la réalité des faits était celle-ci : les Gurlanins constituaient une redoutable espèce de prédateurs protéiformes, travaillant en tant qu’espions à la solde de la République. Tel était le marché : ils s’adonnaient à leurs pratiques d’espionnage, à condition que les fermiers cessent d’éloigner les proies dont dépendait leur survie. Ce qui voulait tout simplement signifier : le retrait total des humains de Qiilura.
Etain savait combien les Gurlanins pouvaient se montrer de fort dangereux ennemis. Ils étaient plus que capables de tuer des fermiers, comme ils l’avaient prouvé lors du massacre des informateurs sur Qiilura. Mais la guerre avait éclaté, écartant de fait toute éventualité diplomatique.
— Les troupes sont au complet, Général, lui indiqua Gett.
Il tapota les boutons du panneau de contrôle de la plate-forme à répulseur et ils se hissèrent à environ un mètre au-dessus du pont, afin qu’elle puisse s’adresser aux cent quarante-quatre soldats clones alignés sous ses yeux. On aurait pu entendre une mouche voler. Le silence n’était perturbé que par le léger frôlement d’une armure contre une autre, ou par quelques raclements de gorge.
Gett n’avait pas encore donné l’alerte.
— Compagnie… À vos gardes !
Le bruit des armures et des fusils tapant contre les poitrails se répercuta dans tout le hangar. Etain attendit quelques instants et se concentra afin de se faire entendre par tous. Elle n’avait aucune formation d’officier. Elle débutait dans le métier.
Ils avaient besoin qu’elle se montre forte et convaincante, exactement comme Darman le lui avait dit. Elle inspira calmement avant de se vider profondément les poumons.
— Repos, ordonna-t-elle. Vous pouvez ôter vos casques.
Ils s’exécutèrent, provoquant un assourdissant sifflement à travers le hangar. Ils ne s’attendaient pas à cela. Elle baissa les yeux, fixant cette multitude de visages identiques, et entra en connexion avec la Force pour ressentir leur être intérieur et leur état d’esprit, tout comme elle l’avait fait avec l’Escouade Oméga. Cela ressemblait à un canevas complexe ; oui, elle pouvait ressentir la peur leur triturer les entrailles. L’on pouvait également déceler un puissant sentiment d’appartenance et une ahurissante capacité de concentration. Aucune trace, en revanche, de cet enfant plein d’espoir qui l’avait tant troublé autrefois, lorsqu’elle avait ressenti la présence de Darman, bien avant de l’avoir rencontré.
Les clones se développaient à une vitesse folle et assimilaient les connaissances encore plus rapidement. Une année de guerre – de guerre véritable, et non pas d’entraînement en conditions réelles – les avaient rendus encore plus sages et beaucoup moins idéalistes.
— Nous avons deux bataillons coincés sur Dinlo, leur apprit-elle. Vous avez pris connaissance des ordres d’intervention. Nous leur ouvrons une voie de sortie en attaquant les lignes droïdes, afin qu’ils puissent atteindre le point d’extraction. Vous disposerez d’un soutien aérien, mais nous nous fions avant tout à vos capacités au sol. (Elle fit une pause. Tous l’écoutaient avec une attention décuplée.) Je ne vais pas vous mentir et vous vanter les mérites de l’héroïsme. Tout cela n’est qu’une question de survie. Cela est mon premier devoir en tant que Jedi. À vous de faire de même, désormais. Je ne veux aucun sacrifice inutile. J’exige que le plus grand nombre d’entre vous s’en sorte vivant. Me suis-je bien fait comprendre ? Vous n’êtes pas des objets que l’on utilise avant de les jeter. Et je vous ordonne de ne pas mourir !
Le silence se fit soudain plus pesant. Différent. Elle pouvait le ressentir au cœur de la Force. Jamais les soldats clones ne semblaient avoir considéré leur existence de cette manière.
— Aucun d’entre nous n’en a vraiment envie, ma p’tite dame, déclara un pilote, dont la botte dépassait légèrement de l’intérieur du cockpit. Des éclats de rire se propagèrent. Et Etain rit à son tour.
— J’essaierai dans ce cas de garder mon arc de feu sous contrôle, fit-elle, tout en observant l’avant-bras de métal de Gett qui le lui tendit afin qu’elle puisse voir son chrono enroulé autour du poignet. Les rampes s’abaisseront dans exactement vingt-quatre minutes. Rompez !
Les hommes se dispersèrent, enfilant de nouveau leurs casques, avant de rejoindre leurs sections ou escouades respectives pour finalement s’aligner devant chacun des appareils d’intervention parés à l’action. L’escadron de bombardiers LAAT/c avait été disséminé un peu partout à l’intérieur du hangar afin que les troupes y accèdent plus facilement. Gett inspecta l’intérieur de son casque en le tenant fermement entre ses deux mains gantées.
— N’êtes-vous pas censée déclarer : que la Force soit avec vous, mon Général ?
Etain appréciait Gett. Il ne la traitait pas comme un génie militaire hautain et omniscient, mais tout simplement comme une jeune personne confrontée à des choix cornéliens. Elle put entendre une infime musique en provenance des haut-parleurs de son casque ; en se concentrant encore davantage, elle perçut comme un chant et tendit le bras pour examiner le casque. Elle avait une fois essayé celui d’Atin et avait été frappée par la multitude d’informations que le porteur de l’objet pouvait recevoir. Le casque était fermement harnaché à sa tête et elle put entendre plusieurs voix masculines particulièrement graves, celles d’une chorale pour être tout à fait exact, en train de fredonner un hymne dont elle avait déjà entendu des bribes mais qu’elle n’avait encore jamais eu l’occasion d’entendre en totalité : l’hymne en question s’intitulait Vode An.
Ils étaient en train de chanter, les sons se répercutant à travers leurs écouteurs intégrés. C’était comme un repli dans leur propre monde. L’Escouade Oméga y avait également recours de temps à autre. Aucun son, en revanche, ne s’échappait de leurs casques. Et elle se sentit soudain seule au monde. Voire totalement exclue. Mais ils n’étaient pas ses frères, à son grand dam. Elle aussi aurait souhaité faire partie d’un groupe plus illustre et grandiose que sa misérable petite personne, voire même que l’Ordre Jedi. Ils étaient en train de se motiver. De se préparer bravement à la bataille.
Bal kote, darasuum kote,
Jorso ’ran kando a tome…
Cela ressemblait plus à un chant de lamentation qu’à une marche martiale, dorénavant.
Elle demanderait au Général Jusik d’en obtenir la traduction. Il avait tout d’un Mando’a, ces temps-ci.
Elle rendit son casque à Gett et le remercia d’un hochement de tête.
— Nous n’avons pas seulement besoin que la Force soit avec nous, aujourd’hui, Commandant, observa-t-elle. Nous avons surtout besoin de matériel fiable et de calculs logistiques précis.
— Il en est toujours ainsi, mon Général, fit-il. Il en est toujours ainsi.
Il enfila de nouveau son casque et referma le col.
Elle put deviner, sans même lui demander, qu’il avait déjà commencé à chanter. Silencieux face à elle. Mais ne formant qu’une seule et majestueuse voix avec ces frères de sang et d’armes.

Quartier Général de la Brigade des Opérations Spéciales, Coruscant, vingt minutes après l’explosion du Dépôt Bravo Cinq,
367 jours après Géonosis
Le Capitaine Ordo avait besoin du Général Bardan Jusik. Et le plus vite possible.
Mais ce dernier ne répondait pas dans sa connexion com. Et cela irritait Ordo au plus haut point. Un officier devait pouvoir être contacté n’importe quand. Notamment lorsque la situation était aussi alarmante.
Ordo dirigea manuellement le speeder Aratech entre les deux portes principales – suffisamment rapidement pour ne pas bloquer l’entrée, comme l’indiquait le manuel de sécurité – avant de parcourir le passage central menant jusqu’aux salles de briefing et d’opérations.
— Localisation du Général Jusik, je voue prie, ordonna-t-il au droïde administratif en charge du relais entre les connexions com.
— Il est actuellement en réunion avec le Général Arligan Zey et le Capitaine ARC Maze, dans le bureau du Commandant, monsieur. Au sujet de la situation désastreuse concernant les pièces d’artillerie…
— Merci pour l’info, répondit Ordo. On m’a parlé d’une bombe, non ? C’est justement pour ça que je suis là.
— Mais, enfin, vous ne pouvez pas entrer…
Bien sûr qu’il le pouvait. Et il le fit.
— Tu s’ras bien mignon.
La petite lueur rouge au-dessus des portes du bureau informa Ordo que le Général ne souhaitait pas être interrompu. Il attendait que cette fichue Force Jedi lui indique sa venue et actionne l’ouverture. Mais ces dernières demeurèrent closes. Il se remémora la liste contenant pas moins de mille codes de sécurité, mémorisée afin de faire face à de telles éventualités. Il ne se fiait que très moyennement à ce type de données. Skirata lui avait un jour enseigné qu’il fallait n’engager que son seul corps et son seul esprit au cours d’une bataille.
Ordo prit soin de retirer son casque, un signe de politesse que Skirata lui avait également enseigné. Puis il tapota le code sur le panneau latéral.
Les portes glissèrent et il s’avança vers la table de réunion, en pierre bleue polie. Zey, Jusik et un capitaine ARC le dévisagèrent, abasourdis.
— ’Jour, monsieur, déclara Ordo. Excusez-moi d’interrompre votre petite sauterie mais j’ai besoin du Général Jusik. Sur-le-champ.
Le visage de Jusik, fin, pâle et parsemé d’une longue barbe blonde, exprima merveilleusement l’embarras.
Jusik ne réagit pas. Et Ordo lui indiqua la porte d’un geste de la main.
— Capitaine, dois-je vous rappeler qu’il est plutôt impoli d’interrompre ainsi une réunion ? fit Zey, sur ses gardes. Le Général Jusik est notre spécialiste pour tout ce qui touche à l’artillerie et…
— C’est justement pour ça que j’ai besoin de lui, et le plus vite possible, monsieur. Le Sergent Skirata voue envoie ses sincères salutations. Mais il aimerait que le Général le rejoigne sur les lieux de l’accident. Ses compétences seront plus efficaces sur le terrain, il me semble.
— Et moi, je crois que votre sergent devrait laisser les Forces de Sécurité de Coruscant se charger du problème, déclara le Capitaine Maze, qui semblait ne pas comprendre grand-chose à la situation.
C’était un ARC dans toute sa splendeur. C’est-à-dire un entêté.
— Non, le coupa Ordo. Tout bonnement impossible. Si vous pouviez accélérer le pas. Général Jusik, j’ai un speeder paré à vrombir à l’extérieur. Et, s’il vous plaît, veillez, dans le futur, à laisser votre connexion com branchée. Vous devez pouvoir être contacté à n’importe quel moment.
Maze se tourna vers Zey, qui secoua discrètement la tête. Ordo avait déjà saisi Jusik par le coude et commençait à le traîner hâtivement dans le couloir.
— Pardon pour vous avoir ainsi réprimandé devant Zey, monsieur, fit Ordo, tout en dispersant les droïdes et les quelques soldats clones en train de s’affairer dans le corridor. Mais le sergent Skirata est en pétard.
— Je sais, j’aurai dû le laisser sur…
— Ça vous dirait de piloter ? Je sais que vous aimez ça.
— J’en serai ravi, en effet…
L’on entendit un bruit de bottes. Ordo se retourna. Maze s’approcha pour le saisir par l’épaule. Il dévia le bras de l’ARC et le balaya d’un geste de la main.
Maze se mit instantanément en garde.
— Écoute-moi bien, Invalide, je ne sais pas vraiment pour qui se prend ton fichu sergent, mais tu obéis à un général quand il…
— Je n’ai pas le temps à perdre à discuter avec toi. (Ordo referma le poing et, sans même un avertissement, frappa Maze au menton, projetant l’ARC contre le mur. L’homme proféra une série d’insultes et Ordo le frappa de nouveau, mais sur le nez cette fois – une parfaite tactique pour décourager un adversaire sans pour autant le blesser trop durement. Il préférait éviter de faire du mal à l’un de ces frères, aussi stupide fût-il.) Et je ne reçois d’ordres que de Kal Skirata.
Jusik et Ordo se ruèrent à toute allure vers le speeder, afin de rattraper tout ce temps perdu.
— Ordo…
— Oui ?
— Ordo, vous venez de vous en prendre à un capitaine ARC.
— Il nous retardait.
— Peut-être, mais vous l’avez frappé. À deux reprises.
— Rien de bien méchant, croyez-moi, fit Ordo, tout en taisant glisser son kama sur le siège arrière. (Il enfila son casque.) Il est impossible de convaincre verbalement des ARC de l’escouade Alpha. Ils sont aussi entêtés et impulsifs que ce maudit Fett, moi je vous le dis.
Jusik, perplexe, démarra le speeder et engagea l’appareil dans un vol vertical parfait et le fit vriller au sommet d’une tour. Ses cheveux, tirés en arrière et formant une houppette, vinrent fouetter la visière du casque HUD d’Ordo, et l’ARC, passablement irrité, les balaya d’un geste de la main. Il était grand temps que ce garçon se fasse des tresses, ou mieux, désépaississe tout ça.
— Quelle est notre destination, Ordo ?
— Manarai.
— Briefez-moi, poursuivit Jusik.
— Le Force de Sécurité de Coruscant essaie de régler le problème. S’y l’on si rend dès maintenant et que vous utilisez la Force, on arrivera peut-être à quelque chose. L’incident est encore tout chaud.
Jusik opéra un virage à droite, esquivant un impressionnant gratte-ciel, tout en se mordant la lèvre inférieure. Il semblait capable de voler à l’aveuglette.
— J’ai consulté les données six ou sept fois et je ne discerne aucun dysfonctionnement manifeste. Ni dans les matériaux utilisés, ni dans la méthode de construction. Absolument rien. J’ai simplement constaté qu’il s’agissait d’instruments extrêmement sophistiqués et fort délicats à installer.
Ordo cligna des yeux pour activer les haut-parleurs intégrés dans son casque, et ainsi mieux filtrer le bruit du vent. La prochaine fois, il commanderait un aéro-speeder muni d’une verrière.
— Il y a toujours des explosifs sur le site.
— Je vous demande pardon ?
Ordo régla le volume.
— J’ai dit qu’il y avait toujours des explosifs.
— Les armes chimiques et biologiques sont rarement utilisées sur une planète comprenant plus d’un millier d’espèces différentes. Mais les machins qui explosent peuvent tuer ou blesser n’importe qui. Une chose est sûre : ces bombes ne sont pas utilisées de manière aléatoire. Mais contre des cibles de la Grande Armée. Des cibles humaines.
— Êtes-vous certain d’avoir besoin de moi ? demanda Jusik. Je suis moins doué que les autres Jedi dans le maniement de la Force.
— Vous voulez peut-être faire demi-tour et poursuivre votre gentille petite réunion ?
— Non. (Jusik se retourna et lui adressa un large sourire. Ordo garda son calme pour ne pas lui ordonner de regarder droit devant lui. Mais il était toujours quelque peu jaloux de voir un Jedi naviguer par le simple fait de la Force.) Je n’ai jamais vu quelqu’un manquer autant de respect à Zey.
— J’ai simplement fait mon boulot, monsieur. Rien de personnel.
— Puis-je me permettre de vous demander quelque chose, Ordo ?
— Allez-y, je vous écoute.
— Pourquoi faire appel à moi ? Pourquoi vous intéressez-vous à moi ? Vous n’avez que faire de Zey, de Camas. Ou de quiconque, à vrai dire.
— Skirata vous respecte énormément. Il se fie à votre jugement.
— Oh ! (Jusik ne s’attendait pas à une telle réponse.) J’ai également beaucoup de considération pour notre cher sergent.
Ordo remarqua l’utilisation du mot notre. C’était justement ce genre de choses qui rendait Jusik si différent. Il appréciait Kal’buir, alias Papa Kal : il s’était personnellement impliqué auprès de ses hommes. Mais, comme leur avait un jour confié Skirata, vous pouviez coller un officier Weequay à la tête d’une armée clone, il combattait toujours avec force et honneur. Une armée composée de trois millions d’hommes et d’une infime poignée d’officiers Jedi se révélait parfaitement autonome.
Et Ordo savait parfaitement se débrouiller seul.
Jusik n’osa pas non plus lui demander s’il le considérait comme son supérieur. Il savait parfaitement qu’Ordo ne répondait qu’aux ordres de celui qui lui avait maintes fois sauvé la vie : à savoir, le légendaire Kal Skirata. Il était par conséquent inutile de lui poser une telle question. Et, bien qu’Ordo sût pertinemment qu’un officier faisant preuve de détachement et dépourvu de sentiments avait plus de chance de remporter une guerre et d’épargner le plus de vies possibles, son cœur lui dictait qu’un sergent prêt à offrir sa propre vie afin de protéger ses hommes était l’individu à suivre. Celui pour qui suer, saigner et tuer…
— Je crains que votre petit différend avec Zey vous fasse avoir de gros soucis cette fois-ci, Ordo.
— Et que croyez-vous qu’il va me faire ?
— Vous ne craignez plus rien ou quoi ?
— Non. Plus rien depuis Kamino.
Jusik ne parut pas comprendre.
— Est-il vrai que votre frère Mereel a détourné une navette de transport sur Kamino ?
— On appelle ça : sceller une cible, Général. Faire preuve d’audace pour renforcer la sécurité. C’est notre boulot.
C’était un demi-mensonge : les Invalides ne s’attaquaient aux appareils de la Grande Armée qu’en cas d’extrême nécessité, et seulement lorsque Kal’buir le leur ordonnait. Le commandant Jedi en conclut que Zey n’essaierait aucunement de s’en prendre à Ordo. À moins de se faire régler son compte comme il se doit.
— Vous souvenez-vous lorsqu’on vous a arraché à vos parents, mon Général ?
Jusik jeta un coup d’œil sur la gauche et, quelques secondes plus tard, une patrouille de la Force de Sécurité de Coruscant fit son apparition. L’appareil opéra un léger mouvement d’ailes, en signe de salut, avant de plonger en piqué.
— Ils nous titillent, simplement pour vérifier que nous sommes bien ce qu’ils croient que nous sommes, observa le Jedi, éludant de fait la question. On ne se fie plus à rien, de nos jours.
— À qui le dites-vous !
— J’espère juste que la Force de Sécurité de Coruscant ne sera pas offensée par votre intervention.
Ordo serra le poing.
— Ce n’est pas de ma faute s’ils ne sont pas à la hauteur.
— Au contraire, ils sont extrêmement compétents.
— Ils sont très forts pour se défendre. Mais pas vraiment quand il s’agit d’attaquer. On sait mieux anticiper les actions ennemies.
— Et comment. Je pense, en revanche n’en être jamais capable.
— J’ai été entraîné pour détruire et tuer par tous les moyens nécessaires. Je suppose qu’on vous a appris à obéir aux ordres.
— Oui, je m’en souviens.
— De quoi ? Qu’il faut obéir au règlement ?
— Non, je me rappelle avoir été arraché à ma famille. Littéralement arraché. Enfin, il ne s’agissait pas vraiment de ma famille.
— Et pourquoi êtes-vous autant attaché à nous ? (Ordo choisit ses mots avec une extrême précaution, sachant combien la notion d’attachement était importante aux yeux d’un Jedi. Mais il connaissait déjà la réponse.) Ça ne vous porte pas préjudice ?
Jusik fit une légère pause, avant de se retourner pour lui adresser un sourire empli d’anxiété. Les Jedi n’étaient pas censés ressentir des émotions aussi puissantes que la vengeance, l’amour ou la haine. Et Ordo voyait ce conflit intérieur s’exprimer quotidiennement sur le visage du jeune homme.
Car, oui, Jusik était un tout jeune homme : Ordo était, sur un plan purement physique, du même âge que le général – à savoir vingt-deux ans – mais il se sentait plus vieux d’une bonne décennie, et ce malgré le fait qu’il n’avait vu le jour il y avait de cela onze années. Mais le Jedi avait la capacité de puiser sa force parmi toutes ces choses qui lui déchiraient le cœur. Exactement comme Kal Skirata.
Lui et Jusik étaient à la fois si différents et si semblables.
— Vous avez une vision tellement passionnée du concept d’appartenance, finit par déclarer Jusik. Et vous ne vous plaigniez jamais de la manière dont vous êtes utilisé.
— Gardez votre sympathie pour les soldats, fit Ordo. Personne ne nous utilise. Savoir ce que l’on veut et qui l’on est. Voilà la véritable Force.
La face sud du dépôt logistique n’était plus qu’un amas de métal pulvérisé et de gravats. D’où ils se trouvaient, cela ressemblait à un chantier abandonné, entouré d’une enceinte défensive extrêmement colorée. En opérant leur descente, ils remarquèrent que l’enceinte était en réalité une foule tenue à distance par un cordon de sécurité. La base d’approvisionnement de la Grande Armée était située à la lisière d’une zone civile, uniquement séparée par un assemblage de plates-formes d’atterrissage, avec plusieurs niveaux d’entreposage situés en contrebas et contrôlés par des droïdes.
Le site de l’explosion avait dû autrefois constituer une base imposante. Si la bombe avait explosé dans le cœur civil de Coruscant, les victimes se seraient comptées par milliers.
— Et ils pensent réellement pouvoir trouver quelque chose dans tout ce fatras ? demanda Jusik. (Il eut beaucoup de mal à trouver un espace où se poser. Et il fut finalement contraint d’atterrir à l’extérieur du cordon de sécurité. Il parut clairement embarrassé par la meute de civils et il n’attendit même pas qu’Ordo leur fraye un chemin. En tant qu’orateur calme et posé, Jusik savait pertinemment comment se faire entendre par le plus grand nombre.) Citoyens, à moins que vous souhaitez participer aux fouilles, puis-je vous suggérer de ficher le camp d’ici ? Juste au cas où une seconde bombe exploserait.
Ordo fut impressionné par la vitesse à laquelle la foule se dispersa. Quant aux plus curieux, ils se réunirent en petits groupes.
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